
„Lorsqu’on (s’)engloutit tout entier et que l’on remplit toute sa conscience de la 
contemplation paisible d’un objet naturel actuellement présent, paysage, arbre, 
rocher, édifice ou tout autre; du moment qu’on se perd dans cet objet, (…) c’est-à-
dire du moment qu’on oublie son individu, sa volonté et qu’on ne subsiste que 
comme sujet pur, comme clair miroir de l’objet, de telle façon que tout se passe 
comme si l’objet existait seul, sans personne qui le perçoive, qu’il soit impossible de 
distinguer le sujet de l’intuition elle-même et que celle-ci comme celui-là se 
confondent en un seul être, en une seule conscience entièrement occupée et remplie 
par une vision unique et intuitive; (…) alors (…) celui qui est ravi dans cette 
contemplation n’est plus un individu (car l’individu s’est anéanti dans cette 
contemplation même), c’est le sujet connaissant pur, affranchi de la volonté, de la 
douleur et du temps.”

         
        Arthur Schopenhauer, Le Monde comme volonté et comme representation (1818)


